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Etranger  à îa  Convention  pendant  14  mois  de 
captivité,  m eft-rl  permis  dé  vous  propofer  mes  doutes? 
Sommes-nous  les  reprefentans  du  peuple  louverain  , ou 
io ni  111  es-nous  les  reprefentans  Jowv crciins  du  peuple  ? 

t ^ ce  dernier  titre,  ceux  cjui3  à l’aide  des  jacobins  ôc 
d une  municipalité  epil  3 comme  Rome  9 prétendoit  à la 
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fo.iverainetë  , municipalité  que  les  députés  jacobins  fou- 
lent de  tout  leur  crédit  en  foudoyant  les  brigands  de 
T3  ; K fi  ; fa  n*  taire  les  bons  citoyens  ; tous  ces  députés, 
f aris  & fa-  . ^ fe  font  érigés  en  dominateurs 

dis- je , qui,  - j»  \eUf  autorité 

& difpenfateurs  des  grâces  , on.  Pu  de *wU*  A 
nrivée  îeter  la  terreur  , la  déflation  & la  mou  dans 
r ut  l’empire,  envoyer  dans  les  departemens  des  pto- 
1 , 1 f 1 ir  fieoîi  qui  , le  panache  fraternel  a la 

fait  cantonner  / fufiller Jfoupaper  ..incarcérer 
une  grande  majorité  des  bons  citoyens  parmi  quelque» 

“ / ce  que  la  France  avoir  d’intngans , ne  fameans , 
d’ivrognes , de  voleurs  & d’ignorans. 

A ce  titre  ces  hommes , femb'abies  à l’empereur  Néron 
qui  regardoit  d’une  élévation  1 incendie  de  : fa ■ 
qu’il  avoit  mife  en  feu  pont  ton  Çaihr  » °«foP^  *fnt 
d’une  élévation  apotneofe  pa „ femb!olt 

lue  la  boîte  de  Pandore  étoit  ouverte  pour mes ^ c im J, 
& fermée  pour  la  vertu  qu  ils  reclamoici.t  fa 

dans  leur  atrocité.  . t 

Tes  forcenés  pouvoient,  fans  doute,  pour  parvenir  a 

uSÜTiulu  contre  le.  Mpm* , ' 

érablfa  un  maximum  fur  le  prix  des  denr.es , 
commerce,  e.abi.r  in  - n-ÿvolt  aucun 

en  prenant  pour  ^ ^ /omme/ciales  de  i79  5 » 
rapport  avee  les  k mot^n  ae  Lecointre 

FTvlSes)  / qui  leur  difoit  : comment  pouvez-vous 
porter  le  prix  du  tabac  à fumer  à 10  fous,  t-J 
vous  venez  inceflamment  de  le  ven  u,  ^ . î * 

i pfnntec  les  întneans  econrent-ü*  la  j-iiJC.  . - „ 

.autre  ehofe  que  flagorner  k pêupfa^ pour  e per 

!e  dépouiller  ce  toute  eipece  ce  fuL.ufan.es . 
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A ce  titre  , les  néroniens  ont  pu  renvetfer  la  religion 
de  nos  pères  , fouler  aux  pieds  les  objets  de  vénération 
du  peuple  ; ils  ont  pu  créer  l'infernal  Robefpierre  le 
premier  "pontife  dudéifme:  c’en  par  fa  bouche  impure 
que  le  Français  a rendu  fbn  hommage  à l’Etre  fuprème  ; 
c’eft  cette  a me  atroce  qui  a certifié,  aux  Français  l’im- 
mortalité de  Faîne. 

Ecartons  ces  images  d’horreur  8c  d injuftice  : mais  ce 
ne  fera  pas  en  rejetant  lut  Robefpierre  5 homme  fans 
lumières  , fans  talens  , fans  énergie  , fans  audace  même  y 
n’ayant  pour  feul  mérite  qu’un  flagornage  populaire , ion- 
tenu  par  l’argent  du  tréfor  public  qu’il  avoir  à (es  ordres, 
que  la  Convention  fe  j uUifiera  d’avoir  fouffert  tous  ces 
excès. 

Eft-ce  un  aéle  de  juftice  de  îa  Convention  , que  de 
décréter  contre  nos  malheureux  collègues  ex-lex  le  refus 
que  tout  citoyen  doit  avoir  de  fe  j nidifier? 

Eft-ce  un  a de  de  juftice  que  de  dépouiller  les  héritiers 
d’un  condamné  à mort  par  le  tribunal  le  plus  imbécile, 
le  plus  barbare  qui  fut  jamais  , reconnu  pour  tel  par 
la  Convention  même  , fous  prétexte  que  le  but  ëc  k 
confiance  des  finances  s’y  oppofent  ? La  nation  françaiie 
eft-el  e faite  pour  s’enrichir  du  fang  de  l’innocent , 8c 
n’eft  ce  pas  applaudir  à la  penfée  de  cet  homme  de 
fang  , qui  ciiFoit  qu’on  batto  t monnoie  à la  guillotine? 
O ma  patrie  ! étois-tu  refervée  à tant  d'opprobres  ? 

Sommes-nous  fimplemenr  le^  reprélentans  du  peuple 
fouverain  ? je  le  crois.  Je  ne  fuis  venu  à la  Convention 
qu’avec  cet  efprit.  Les  aftemblées  lëgiflatives  ne  font 
que  propofer  les  lois  , 8c  elles  font  les  décrets.  Telle 
eâ  la  nouvelle  conftitution.  Je  penfois  ainfi  avant  qu’elle 
exiftât. 

Alors  vous  ne  pouvez  faire  exécuter  aucune  loi  générale 
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cul  frappe  le  bonheur  d$  tous , ians  la  fanébou  de  tous  \ 
s’il  en  eft  autrement , prenez-y  garde  9 votre  gouvernement 
eft  plus  ckfpotiqtie  que  celui  des  rois. 

Charlemagne  cire  doit  fes  capitulaires , 8c  il  les  pré- 
fentoit  au  peuple  avant  de  les  rendre  executoires.  Le 
peuple  les  approuvent  par  un  fiat  ; il  avoir  coniequem- 
ment  le  droit  de  les  réprouver  par  un  veto. 

Depuis  l’époque  des  champs  de  Mars  8c  de  Mai , le 
penpl  a eu  ùs  états  généraux  ; St  , en  leur  abfence  > 
des  parlemens  qui  s’étoiènt  arrogé  les  droits  de  la 
nation  , en  rejetant  en  ion  nom  , ou  en  vérifiant  les 
lois  avant  leur  exécution. 

Que  les  tyrans  de  la  France  ayant  âbufé  de  leur  pouvoir 
en  forçant  par  la  terreur  l’enreglilrement  rie  leurs  lois,  il 
n en  eft  pas  moins  vrai  que  le  peuple  français  a eu  tou- 
jours le  droit  d’examiner  les  lois  avant  leur  exécution.  Et 
vous  , repréfentans  du  peuple  , vous  prétendez  faire 
exécuter  vos  lois  fans  le  confentenunt  du  peuple  1 J’ofe 
fou  tenir  que  vos  pouvoirs  ne  vont  pas  jufque-la. 

Si  vous  l’avez  ce  pouvoir,  vos  fuccefleurs  l’auront 
auffi  ; alors  ce  ne  fera  plus  que  verfatilité  dans  les  lois  • 
& le  Français  qui  reviendra  d’un  voyage  de  dx  mois 
fera  obligé  de  demander , à Ion  arrivée  , quelle  eft  la 
ici  du  jour.  Une  fociété  ne  peut  être  ftable  fans  la 
Habilité  des  lois  , & vous  vivrez  continuellement  dans 
l’anarchie. 

Fes  anglais  connoi lient  le  prix  de  la  It  ûilité  des 
lois;  ils  en  on:  de  défeéfcueufes , ils  le  lavent  ; mais 
iis  n’ofent  y toucher  , dans  la  crainte  d’ouvrir  la  porte 
a leur  verfatilité. 

C’eft  un  acte  de  defpotiftne  que  vous  avez  exercé 
lorfque  vous  avez  forcé  le  peuple  d’admettre  votre 
calendrier  prétendu  républicain.  Il  ne  peut  s’amalgamer 


avec  la  liberté  du  culte  fans  donner  des  jours  de : fêtes 
de  plus  au  chrétien  dont  la  feéte  domine  dam 
empire.  _ . „ 

Je  ne  vous  parlerai  point  en  théologien  , mais  1 
j’avols  à former  un  nouvel  ordre  de  chofes  rehgieuies, 

& que  je  fufl'e  parfaitement  le  maître  , je  ne  chercheiois 
point  comme  Numa  à feindre  des  entretiens  avec  la 
nymphe  Egérie.  Voulant  fonder  une  république , ] uois 
chercher  la  religion  des  chrétiens  , iî  elle  exiftoit  dans 
un  coin  du  globe , & je  l’adopterois  comme  renfermant 
tous  les  principes  de  la  fraternité  & de  légalité  , te  e 
cm’elle  exiftoit  du  temps  des  apôtres  , mais  non  ps 
telle  qu’elle  a exifté  depuis  que  Conftantm  l a qdoptee. 
Je  fupprimerois  tous  ces  livres  prétendus  faciès  , tous 
ces  aétes  des  conciles  qui  n’ont  jamais  eu  pour  put 
que  d’élever  le  facerdoce  fur  l’empire,  en  détaillant 
la  funplicité  de  l’évangile.  Le  législateur  des  chrétiens , 
ami  des  pauvres  , confolateur  des  pauvres , legunteui 
unique  dans  fon  genre,  a-t-il  jamais  pone^  -v  >onn~t 
à trois  couronnes,  comme  fon  prétendu  vicaire  lut  la 

terre  ? 

Je  ne  ferois  point  allez  annpolitique  pour  forcer  L 
peuple  à n’admettre  qu’un  jour  de  ^ repos  fur  dix 
jours  , tandis  que  par  toute  la  fur  face  où  je  dominerais 
je  trouverais  un  écabliilement  de  jour  de  reposr  tom  -»s 
fept  jours. 

Les  terrorises  ont  fait  ce  qu’ils  ont  pu  pour  fomevei 
les  peuples  * renverfement  de  la  religion  , îpol ration  des 
temples  fans  profit  ; defiru&iori  de  la  fainteté  du  ma- 
ri  acre  , dont  le  contrat  fynallagmaticjue  a moins  d im- 
portance aujourd’hui  qu’un  pareil  a de  entre  individus; 
facilité  inouie  du  divorce  , légitimité  des  bâtards,  même 
adultérins;  de  forte  que  de  mariage  , fqurce  pure  de 
population  ôc  de  tranquillité  dans  les  familles , n etc 
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plus  aujourd'hui  quun  mot  vide  de  fens.  lofe  dire 
que  rien  n’a  été  épargné  par  les  terrorises  pour  occa- 
fionner  une  contre-révolution. 

Les  fêtes  décadaires  font  calquées  fur  celles  des 
Romains , de  Sparte  & d’Athènes  ; modèles  fimplement 
cl  érudition  , mais  modèles  déteftabies.  Rome  vivoit 
perpétuellement  dans  l’anarchie,  foit  fous  les  rois  , foi t 
fous  la  République  , foit  fous  les  empereurs  * elle  ne 
tiroir  fon  iuftre  que  des  conquêtes , c’eft-à  dire  de  bri- 
gandages. 

Sparte  étoit  une  république  purement  guerrière , gou- 
vernée fou  vent  par  des  rois  8c  ne  fe  foutenoit  que  par 
fes  ilotes,  fes  enclaves.  Mettez  les  trois  quarts  de  la 
France  en  efclavage,  partagez  toutes  les  terres  de  l’empire 
entre  les  jacobins , 8c  vous  aurez  Sparte. 

Quant  à Athènes  , comment  peut-on  citer  pour  modèle 
ure  ville  qui  a envoyé  Ariftide  en  exil  , 6c  condamné 
bocrare  à la  mort  ? 

Le  peuple  , dit- on  , a befoin  d’inftruéHon  ; prêchez- le 
d’exemple,  gouvernez-le  avec  jtiftice , rendez-le  heureux. 
Ce  ne  fera  ni  vos  chants  patriotiques  7 ni  vos  dan  fes  qui 
éii  feront  un  peuple  républicain. 

Vos  fêtes  décadaires  ont  l’improbation  générale  : il 
ne  s^y  eit  trouvé  jamais  que  ceux  >qui  étoient  domines 
par  la  terreur  \ 8c  les  nouvelles  que  vous  voulez  établir 
n’auront  pas  un  meilleur  fort. 

Les  miniPtres  de  l’ancien  régime  croyaient  avoir  acquis 
par  leur  brevet  de  miniftre  le  diplôme  de  la  fbuveraineté; 
iis  fe  livroient  à toutes  fortes  d’innovations , détruites 
bientôt  par  leurs  fucceffeurs.  Vous  avez  la  même  manie  , 
vous  aurez  la  même  deftinée. 

Les  Anglais  ont. en  horreur  le  papifme  : ils  ont  ce- 
pendant fait  le  facrifice  de  leur  hame  j pour  le  bien  du 


commerce  , ils  ont  adopte  le  Çakndne.  gugon.n  & 
vous  , en  infant  fermement  les  Romains  , vous  avez 
voulu  dater  le  commencement  ce  1 année  du  ]o;u  oe 
la  proclamation  de  la  République.  Le  politique  Crmn"d 

en  a t- il  agi  ainii  ? Contentez-vous  a ordonner  une  .ete 

folemnelle  ^civique  , comme  vous  voudrez  , pour -.  pM 
à jamais  mémorable  de  cette  proclamation  , 

vous  en  là. 

Je  demande  donc  qu’on  confulte  Je  peupk  librement 
affemblé  , & non  ce  même  peuple  a ffemble  par 
terrorifme  pour  la  conftitution  3 qu  on  le  confulte  fur 
le  calendrier  prétendu  républicain  , & que  jufqu  a cet 
époque  , le  travail  des  fêtes  décadaires  fort  fufpendu. 
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